
Organisation d’une compagnie de lance

Sources : wikipedia : https://Fr.wikipedia.org/wiki/Armement

Création
Les compagnies d’ordonnance sont créées par le roi Charles VII par l’ordonnance (d’où leur nom) 
du 26 mai 14451, prise à Louppy-le-Château.

Leur création se situe lors d’une accalmie dans la guerre de Cent Ans. Elle vise à la fois à une 
plus grande efficacité au combat de l’armée royale et à une diminution des dégâts causés par 
l’armée en déplacement. L’application de l’ordonnance aboutit au licenciement de la moitié des 
hommes d’armes de l’armée royale2, à la fois les moins bons combattants et les auteurs des 
déprédations et pillages. Ceux qui restent sont les meilleurs sur le champ de bataille, et aussi les 
plus fidèles au roi : le problème des capitaines alliés aux grands féodaux durant la Praguerie est 
ainsi résolu.

Organisation
L’ordonnance de 1445 qui crée les compagnies a disparu. Leur mise en place nous est connue 
par les ordonnances des années suivantes qui visent à préciser leur fonctionnement (la première 
date de janvier 1446, d’autres suivent jusqu’en 1448), par des documents comptables ainsi que 
les témoignages des contemporains comme Jean Chartier4, Merlin de Cordebœuf ou l'évêque 
Thomas Basin.

Les éléments de l'ancienne armée royale, cadres compris, sont réorganisés au sein de quinze 
compagnies de cent lances sous le commandement d'un capitaine, chaque lance est organisée 
autour de l'homme d'armes.

En 1445, la lance fournie (ou lance garnie) est formée de 6 hommes, tous montés à cheval

 1 homme d’armes ;
 2 archers ;
 1 coutilier ;
 1 page
 1 valet ;

L'homme d'armes est recruté au sein de la noblesse (chevalier ou non) et doit veiller au 
recrutement des autres gens de guerre de sa lance. Il perçoit leurs gages et doit veiller à 
l'entretien de leur équipement ainsi qu'aux montures. Si un officier juge que la lance n'est pas 
apte à servir, elle est « cassée » (licenciée). Le pouvoir royal va même jusqu'à définir le nombre 
de chevaux disponibles pour un homme d'armes afin de veiller à ce que l'armée ne soit pas 
encombrée de suiveurs et de bagages à foison. Par ailleurs, les sources contemporaines parlent 
de troupes de cavalerie si tous disposent d'un cheval, l'homme d'armes est le seul à combattre 
en tant que lancier monté, les autres gens de guerre ne se servent de leurs montures que pour 
se déplacer comme c'était déjà l'usage au XIVe siècle lors des chevauchées. Selon les textes, le 
page doit s'occuper de son homme d'armes et du coutilier, le valet doit servir les archers. Le 
coutilier n'est encore qu'un auxiliaire sommairement équipé et on le confond parfois avec le valet.

Le roi a donc à disposition une armée de 9 000 hommes, dont 4000 combattants, immédiatement
disponible. Ces compagnies étaient formées selon les besoins du roi. Il pouvait décider 
d'augmenter le nombre de lances s'il projetait de faire la guerre ou bien de les réduire en période 



de calme. Les compagnies créées après 1448 sont toujours organisées autour de la lance, mais 
en comptent un nombre variable. Les effectifs varient comme suit :

 1445-1448 : 1 500 lances ;
  Fin du règne de Charles VII : 1 700 à 1 800 lances ;
 1477-1483 (fin du règne de Louis XI) : 4 000 lances en 58 compagnies ;
 1485 : 2 500 lances ;
 1490 : 3 200 lances.

Cette force ne resta pas longtemps la même et l'inégalité des compagnies était telle en 1498 
qu'on comptait des compagnies de cent, de soixante, de cinquante, de quarante, de trente et 
même de 25 lances.

À cette époque la lance se compose de 7 hommes :

 1 lancier ;
 4 archers ;
 1 coutilier ;
 1 page

Seuls les six premiers étaient des combattants.

François 1° modifia la composition et en 1515 la lance fournie fut portée à huit chevaux :

 1 lancier
 5 archers ;
 1 page
 1 valet d’armes

Seuls les six premiers étaient des combattants.

Équipement au milieu du XVe siècle
L'homme d'armes était le commandant de la lance. Il devait être équipé d'une salade à visière, 
d'une bavière d'un harnois blanc armure de plates avec cuirasse, braconnière, tassettes), 
d'une épée, une dague et d'une lance. 

Le coutilier devait être équipé d'une salade, d’une protection de corps haubergeon, brigandine, 
ou jaque, de gantelets, de jambes d'armure, d'une épée courte, parfois d'une dague et d’une 
arme d’hast (guisarme, langue-de-bœuf, lance, couteau de brèche) ou d'une hache.

Les archers étaient équipés d'une salade portée avec un gorgerin de mailles, d'une brigandine ou
d'un jaque et de jambes d'armures. Leur arsenal offensif comporte bien sûr l'arc mais aussi 
l’arbalète dans certains cas, et l'épée longue ainsi que la dague.

Le page et le valet n'avaient pas un rôle militaire. Ils s'occupaient de l'intendance. Le valet avait 
aussi la garde des bagages et même s'il ne se battait pas il devait pouvoir se défendre en cas de 
percée adverse.

Archers et coutiliers portaient vraisemblablement un hoqueton par-dessus leur équipement 
(assez souvent rouge à croix blanche, face à ceux des Anglais blancs à croix rouge) et 
l'iconographie médiévale nous montre un large usage de surcots armoriés ou non, dont il est 
difficile d'estimer la présence.



L'équipement des soldats d'ordonnance sert aussi à définir celui des combattants d'arrière-ban 
qui pouvaient être appelés à compléter les effectifs en fonction des campagnes. Aussi on trouve 
des soldats qui ne sont pas retenus dans les troupes d'ordonnance mais dont l'équipement leur 
est similaire. L'armure complète étant chère, tout autant que l'entretien de montures et de 
serviteurs, une proportion de nobles non négligeable servent en tant qu'archers ou coutiliers 
parmi les compagnies d'ordonnance ou l'arrière-ban.

Si les sources à propos de l'équipement des soldats d'ordonnance sont peu connues, c'est déjà 
plus le cas pour les francs-archers pour lesquels l'achat et l'entretien de l'équipement 
apparaissent dans la comptabilité de plusieurs villes.

Historique
Ces unités participèrent grandement à la victoire française lors de la guerre de Cent Ans et aux 
guerres de la fin du Moyen Âge.

Cette organisation en lances fut reprise parles Bourguignons qui ajoutèrent un autre soldat avec 
une arme nouvelle : l’arquebuse. L'on trouve aussi des lances en Bretagne (le connétable de 
Richemont étant le frère du duc Jean V de Bretagne, et futur duc lui-même). D'autres créations 
suivirent en France avec la création des bandes d'artillerie, le corps des francs-archers, les 
bandes d'infanterie en 1480…

Le recrutement des hommes pour faire la guerre par le ban et l’arrière-ban fut toutefois conservé 
mais appliqué en cas d'extrême urgence.
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